
©EDOC 
PONS 

A VILAOOT 

• T.A.-KO Bn,füAB"-t»tiriA»»í ¿COSTO» 

'GN ZENBAK.IA 

I RAÍ LA-19 



Le prolétariat devmM Voppression 
íiaíionale d^Euska/M 

,*<feíccQque S*atí£nd a vjjp'r!^r.<SMt!BtltíR socalé pute. dít IA14&, ne 
ia verte iamais. Et i! nc s-Si& ^J-XF,-íSwtSfcÜoíiaaire de pacoták ^i« Re 
coisprendf ríen de ce qui c^g||Ja^;j^Ji|;fB<pe^Cvoii"¡tJaia. » Dana, SÉ ;£¿f Jffe satx 
of&ni&fmftéticGins, íl dii er«?tr- . vwjUukÁH-"; ac peui "adnrsttiV'5 larévo* 
lution tíu ptoiétariat sjfloo Vcd&lÉi t f i fó i^ '£¿ iíérotíle avec ftebáhé'ét saos 
faeorts, qu'on en arrive tout <fe í^feaf* í'acíüsi eammune des preciases efe 
tous les pays, Que réventu-MÍr*-* $e á£l ia s eít exclue «.pripa, qise I&.í-evo-
iufion «orce un efeemin lar^íNIjiSIÉPfefe? droit..., cafuV&'-titesl p a l i a r & • • 
voiutíoBinaiíe. * 

Llristón* ^fclftVT.A: est- *ÉHfc ;8&éfl* ?'oppo&''altáe''ft%je<3q§i«"rec> 
dllgoe, da&éi?>*fe /énrrurs. Sfeti • -?2" notó-aTons^ parlé'de cette 'dé-
marche oaatiS^waoiñr íet'-t&apoéfcaafe c ide s effibípcftfe qai ont marque1 nos 
douze anftges; gSádéfgncg pal' táíte1 -áíi .sadré ldfeIogíqcffi..n.aíionaífete-mtór-
cíassiste dans káÉg "***(« ojiidcaii. ' 

• • -

Iwpture av«c te .mÜtÉiÉ^I^' 

• f t e n d a n í " ^ S l B t t i i ^ í M ^ ^ ^ & ^ i l I N f t a í - i "JK&&/Í." " 9 ^ rapture,. ua 
hiatos- 'momtasgMHpMt de -*» aisíoííie, HUÍS sus¡>i, eu ve seas, «**• 
tournemenJ: cBStagpMV'Cé .fot ía' rüjá-utre avtfé' í'idéologíe natíonaliste «x 
avee les maaJS«OB(H8 de cette íJécíogi& "4«i«la pmtiqu^poMtkjue. II cst 
certaüt que, 8Í8B M MiUgres pariíelsafitérseurs, use telte ruptura a'aurait 
pas eu ust¿ JS3SSSMKESWquoi l l feut Msa sculigner qu'elle nc devait pas 
se prodai^^^^^'^WfesBwiít >.. íTísubíloo* .pas. que-Je grdupe rractioaneí 
excJu de i'IpBF'frpIfeár.fla an esí. le- pxo&ttk de la ra&ne histoire. í̂ es ten-
tatives áe'-^ggg^gggg$ge0iStrccs au íoug de iiotre trajectoire orgarúsaírice 
se sont naqwWWKBMWP"^ a llmérieúr d'ún cadre idéologiquí» et de pré-
supposás <lac||WtgItWll, s'iis assuraieat b conésios de l'ensemble de nos 
activités, tfjjjBaBÍMkJSg£- a*ec une orgacñsation révolutionnaire du prolé­
tariat et''cdBHHH8BB8BSSaEent le nationalisme bourgeois. 

* Le naáiWBBHMMÍi II_I n et rinternatíonajisme proJétaríen, dit Léníne, 
sont deux J B B I Í M W B H Í ü'réductibieroent opposés qui correspondent & deux 
grands ^uU(WBJWjMBMjW du monde capitáuste et qui traduisent deux poli-
tiques ( s s l ü K É I S K á ' deux conceptions du monde) sur la question na-
tionale. * 2 

Nous fóÍ¡r¡3fíCttKBStiíÍ- Hnir- sur ce poiat. C'est á dessein que nous avons 
empl<»í'¿ le\m&MtfgtiBfe*. Une critique á partir des positions actueües de 
nos jii i lí'jLlUmiWEpiÜ'Jlii1 *&• qualitativexnent diferente de ceiie que nous 



de¡ quatre ou cinq ans, II s'aginüt dans ce de nous au tuo ¿uc¿a«yr a 
cas de certaines erreurs concretes, de fauteí ¡lus ou moins coiiionctu-
rel , o'omissíons dans "appücation conséqua des p.mcipes qui nous 
ser ient de base. Aujourd huí, «1 n'est plus poss e de critiquer res erreurs 
sai redruser í'ensemble de ees principes, sans les tfuter globalemeot. Disons-
le » le fois pour toutes : pas de critique sans at quer la doctrine tradition-
nel ; de l'E.TA. et son activité poütique concret C'est pour cola que nous 
affi mons qu'il est question non pas d'une étar au cours d'une évolution 
sar» soiution de continuité, aiais, au pied de la attre, d'une scission, d'une 
TW* ture, la scission de l'E.TA. avee le nationalis* ie. 

D'ores et deja, avant de continuer. il nous fa t préciser un point : nous 
soximes conscients du fait que consacrer un n unéro de Zutik I á réfuter 
explicitement 1'idéologie natioraiiste basque ne peut que choquer et scaada-
liser certains. Si, malgré tout, nous persistoas a le taire, c'est que nous 
sommes convaincus qu'a ce moment le progrés de la révolution eo Euskadi 
passe par le corobat cor.tre les principales manifestations de l'ídéo'ogie na-
tionaliste dans le terrain de la pratique politique : l'ailiance de classes, 
ainsi que le chauvinisme et toute autre forme de mesquinerie et d'exclusi-
visttiO naiionaliste. Nous sommes égalemení convaincus de la nécessité et 
de 1 urgeoce d'éviter toute equivoque et toute ambiguiíé á ce sujet. 

a) Peuple et ctasse 

Par la nature de l'idéblogie en general et ceile du nationalásme en partí-
culier, ridéoiogie nationaliste se manifesté historiquement comme une forcé 
de cohesión entre les différentes classes qui consütuent la collectivité na-
tionale oppraroée. Si l'on souligne de facón exclusive ce qu'il y a de cominun 
v:.tre ees classes au sein de la nation (culture, histoire, tradirjon...), l'on 
camoufle, & des degrés divers, les contradictions réelles qui opposent ees 
classes entre elles. Le P.N.V. par exemple, expression politique des intéréts 
de la bourgeoisie non monopoliste basque, a essayé historiquement d'entrainer 
tout le peupie basque derríére léíendard rtaüonalíste, pour detendré sss 
propres intéréts de classe. et en est arrivé á creer son syndicat autonome 
jauae. Le but étant d'imégrer en un méroe clan la classe ouvtiére basque 
et « sa» bourgeoisie, qui se presentan córame le porte-parole des droits 
nationaux de notre peuple. 

Et c'est ici précisément que se situé la rupture idéologique dont nous 
parlions. Rupture avec 1'aUiance * interclasses » inherente á 1'idéologie natio­
naliste. Au long de notre histoire il y eut des approches successives a cette 
rupture. Ainsi par exemple, le texte « Idéoiogie ofíiciells de l'E.TA.», ela­
boré á la deuxiéme séance de notre cinquiéme Assemblée (mars 1967), dit 
en essayant de definir l'ádée de « nationahsme révolutionnaire » : « La libé-
—tion nationale... (est) la négation totale d'une réalité actuelle oppressive 
ce que seul le peuple travailleur basque (P.T.V.) peut effectuer á cause de 
sa condition de classe exploitée.» C'est dans le ménie sens que, dans le 
numero de mars 1969 do Zutik !, nous disions que « notre libération nationale 
est notre libération de classe ». Et aussi : « Le caractére national de notre 
oppression et celui de notre lutte nous soni donnés par le fait méme d'étre 
des travaiUeurs.» Copendant, on continué á considérer le P.T.V. cornme un 
agmt de changement révolutionnaire á propos de quoi il y a différentes dé-
fiírtions, souvent comradictoires, selon les oécessités tactique de l'instant. 
Peud&nt k s périodes de faiblesse organisationnelle, quand on insiste surtout 
sur les consignes frontistes, le P.T.V. est constirué de < toutes les classes et 
couches sociales non monopolistes ». A d'autres occasions, il s'agit de facón 
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plus restreinie de «ceux qui vendent leur forcé de travaü dans une 
sitúa-ion de dépendance nationale ». 

Ces ambiguités n'étaient pas dues uniquement a de rincohérence théori-
que, ou au manque de rigueur sciemifíque. C'étaient, pour ainsi diré, des 
ambiguités nécessaires au seos oü eiles étaient détenrunées historiquement 
par le cadre idéoiogique nationaiiste oü BOUS opérions. C'est-4-dire : « Le 
natíonalisme comxne idéologie conduit nécessaireroent a ces ambiguités.» 

Lénine dit : « Le niarxisme est irreconciliable avec ie natíonalisme, méme 
avec le natíonalisme ie plus "juste", le pius "pur", le plus "fin et civi-
üsé", * 

üevam le tribunal militaire qui aliail les condarnner á morí, Eduardo 
Uriarte et d'auíres camarades déclarérent sans ambages, et sans equivoque 
possible ; « Nous sommes inarxisíes-léninistes.» L'E.TA. devait ratifier of-
ncieilement cette déclaration dans Bertiak-Z, date du 29 décembre. Ce-
peadant personne n'est inarxiste-iénisíe sur la foi d'uae seule affirmation. 
C'est sur le cltainp de la iutte concrete, sur le champ de la iutte de classes, 
de la iutte quotidienne contre i'enrserai que les afíirmations et les slogans 
se révéleront authentiques et espritneront ieur yéritabie contenu, 

Nous sommes ce que nous falseos, nous nous définissons par notre action. 
Cest dani ce sens, et sans que pour cela nous épuisioas le contenu de i'ex-
pression, qu'étre niaraste-Iéniniste implique un objeciií concret : la Iutte 
pour la révoiution proíétarienne. C'est-á-dire, selon Marx, «la Iutte pour la 
libération du proletaria* et l'abolítion du travail salarié ». Et non pas, sous 
une forme plus ou raoins générique, ia iutte pour «les intéréts natíonaux * 
ou pour * la libération du peupie », ou de facón plus absíraite encoré pour 
* les opprünés », oíais tres concretement la Iutte pour les intéréts de la 
classe des travailleurs et pour íeur libération totale. 

Cela ne signifíe pas qu'ü y ait nécessairement une contradicción entre 
íes intéréts du peupie basque en tant que tel, eí ceux de la classe ouvriére, 
entre la nationalité basque opprirnée et le proJétariat en tant que classe. A 
chaqué étape historique, ií y a uae classe, á I avant-garde, une classe qui porte 
en elle le germe du bouleversement social, le germe de la révolutíon. En ce 
sens, cette classe se fait le porte-voix exprés des intércts de la sociéíé dans 
son ensemble. II est important de próciser ciairement des maintenaxit que 
cela ne doií pas signifier í'oubli du role important, quoique suboidonné, que 
certains secteurs de la petite bourgeoisie — et ÍÍOÜ seulement des éíudiants 
— sont tenus de jouer dans les révolutions futures. En particulier dans le 
cas des iiationalités opprimées, Marx le rappeíle, daxis la lettre á Annenkov, 
en signaiant, touíefais, les contradictions néce&saires ct les ambiguités qui 
font de la petite bourgeoisie un allíé hésitant et peu sur. Ce qu'ü faut, c'est 
comprendre combien jl est importan! que ¡a direction de la Iutte soit assurée 
par la seule classe révolutionnaire de facón conséquente jusqu'á la fin, 
combien il est important que Je prolétariat (et non seulement son représen-
tant, le paríi) exerce sa mission hisíorique de classe d'avant-garde, 

A notre sens — et ainsi que nous tenterons de ie montrer á travers cette 
serie d'articles —, lea conditions sont enfin dormées en Euskadi pour que 
la classe ouvriére arrache des mains de la bourgeoisie nationaiiste le drapeau 
que celle-ci monopolisait, et qu'eile dirige ia Iutte pour la liberté nationale 
ít i'iníérieur du processus global de Iutte pour íe> súcialisme. En cutre, nous 
pensons que c'est seulement dans ia mesure oü cela se produim, dáas la 
mesure ou ce sera ie prolétariat qui dirigera la Iutte des masses basques 
(en entrainant les secteurs les plus progressistes du peupie, et non pas au 
contraire en se laissant eotratner par eux), que i Euskadi sera libre. 

En conclusión, c'est exciusivement en fonética des intéréts spedfíques 
du proiétariat en tssat que classe que nos amdyses et notre pratíque concrete 
de iutte devront étre résJisées. En fonction de i'objectif final (émancipaíioR 
de ia classe ouvriére et aíxáirioa du travaü selailé> «t »qn era fcoctsoo áest 
• intéréts ratiüaaux 4© J*EUÍ1ES(Ü»Í S ce :-¿q¿&--xm&-íVi.'vw&»,r:été«'-'mem 



nous aUierons avec certains secteurs de la bourgeoisie, nous nous incline-
rons ou non, á un moment determiné, pour la separation, nous poserons 
et nous réaiiserons notre stratégk, notre tactique, notre pratique politique 
journalíére. 

b) Nationalisme — internationatisme 

La scission avec i'idáologse nationaliste ne se traduit pas seulement par 
une rupture avec i'alliance de ciasses sinon, parallélement, par l'aífinnation 
nette de la solidarité de classe du prolétariat á un niveau international. Et 
cela aussí bien entre les ouvriers des diíférentes natiotiaiités soumises á un 
méme Etat bourgeois qU'entre les ouvriers d'Etats difféjrents, 

Pour la classe ouvriére, rinternaíicnalisme n'est pas une simple relation 
de fraternité abstraite, un probleme d'affinité entre les étres humains, mais 
une nécessité, la condition préalable a son émancipation totale. 

Cette nécessité est imposée autant par la naíure de í'objeetif historique 
de la ciasse ouvriére que par le caractére méme de l'ennemi. A 1'« Internatio­
nale impérialiste du capital», Marx proposait d'opposer « non pas des dis-
cours sur la fraternité, mais la vraie fraternité de la classe ouvriére ». Sa 
position, comme ceSle de Lénine, est aussi éíoignée de rintemaíionalisme 
abstrait de ceux qui, comme Proudhon, considerasen t que le probleme na-
tional « n'esi pas autre cttose qu'un préjugé bourgeois », que du nationalisme 
bourgeois, qui tend á subordonner les intéréts de la classe ouvriére aux 
« intéréts nationaux », au ñora desquels on essaie de camoufler les véritables 
eontratíictions entre une paríie de Ja natíon (les exploííés) et l'autre paitie de 
ceííe méme nation (les exploiteurs). 

Dans la théorie marxiste, la subordination des droiís et des intéréts ge­
néraos de la classe ouvriére et de !a révoiution constitue I'idée céntrale a ce 
propos. Mais cela ne peut étre aucunement interpreté comme un abandon 
nihiliste du probiéme. La classe ouvriére, fídéle á sa mission libératrice, ne 
peut rester indifférente devant aucune forme doppression. Elle devra luíter 
résoiument centre tout priviiége accordé á une nation ou á une íangue, contre 
toute forme d'inégalité nationaie. Elle devra lutter pour l'égalité de tous Íes 
peuples en affirmant en outre, sans ambigukés, l'unité de la classe ouvriére 
sur les «intéréts nationaux », par-dessus la mesquinerie, rexclusivisme et le 
ciiauvinisme nationaiistes. 

* 

Avant de pénéirer défimtivement dans le vif du sujet, i! convient de 
fairo quelques remarques d'ordre méthodologique ; 

1. Le titre du travail («Le prolétariat devant loppression nationaie d'Eus-
kadi») indique quel est son théme concret, Quoique nous devions néces-
sairement nous référer a des thémes plus généraux, l'objet de ce travail 
n'est pas la «question nationaie», mais plutót 3'un de ses aspeets, 
tel qu'il se présente politiquement á l'heure actueUe et en EuskadL 

2. Nous sommes conscients qu'« une citatíon n'est nullement une démons-
tration », mais elle illustre le texte, ou Ton suivra á proprement parier la 
trame de l'argumentation. Si, á cette occasion, nous avons introduit, 
contrairement á notre habitude, des citations de Lépine, de Marx, etc., ce 
fut dans cette intention «illustrative». L'« analyse concrete d'une situa-
tion concrete », qui doit servir de fondement á toute recherche marxiste, 
est bien l'opposé de la méthode — que nous avons rencontrée plus d'une 



íe4,r~ qui consiste á cnanger ae ngne pouuque sui úc» pmwtuiw ex»»,. 
-tpfcl exeínple , sclssion > noiwsdssion), s&ns que l'analyse de la situation 

rácüe ae vari;: le moins du monde, uniquenient parce que l'on a trouvé de 
nouvetíes citatiODS de Léame sur k sujet. 

1. Lorsque nous parlons de « natíonalisme *> ou d'« idéologie nationaliste », 
il faut éviter de confondre avec le concepí de « patriotisme ». Cette dis-
tinction pourraít éttxt réfutée par des arguments étymologiques : patrie 
derive de fratia qui prend, á partir du XVIII* siécle (montee du libera-
lisme) le sens idéologique de < fraterniíé, iien de párente entre freres », 
entre tous les citoyens, indépendamment át leur appartenence de clase. 
Le dictionnaire lui-méme ajoute cepeodant une nuance chauvine au concept 
en définissant ie patriotisme comme 1'« exaltation des vaieurs subjectives 
de la patrie ». Par ailleurs, dans les pays síaves et d'Europe céntrale oü 
I'idée de nationalisme s'est élaborée poMriquement, le terme de « nation » 
a un sens anthropologique. Dans les pays slaves, narcd exprime tout au-
tant l'klée de « peuple * que eelle de * nation •*, et le derivé narodnost que 
l'on traduit habituellement par « nationalité » est égalernent employé au 
sens d'« eíhnie » dans le contexte de i'anthropologie culturelle. 

Quoí qu'il en soit, nous maintiendrons cette distinction deveoue classique 
maintenant dans la httérature marxiste, suríout á partir de l'offensive faseiste 
des années trente. Dans Berriak 7, nous affirmíons que l'élément principa! 
de cohesión du fascisme au niveau idéologique est précisément un furieux 
matérialisme, qui crepite surtout dans la petiíe bourgeoisie, laqueUe a cons» 
titué la base sociale par excellence du fascismo dans l'Italie de Mussolini, en 
Allemagne nazie, etc. De facón significáis ve, tous les historiens de la guerre 
civile espagnole parlent de « républicains » d"un cóté et de « natíonalistes », 
en se référant aux franquistes, de l'autre. 

Sens doute, il est nécessaire de distinguer entre natíonalisme de grande 
puissaoce («I'Espagne a une vocation impériale », peut-on lire dans le pro-
gramme de la Phalanfre) et le natíonalisme d'une nation opprimée, lequeí 
a normalement, comnte dans le cas du nationalisme basque, un contenu dé-
mocratique general. Toutefois, le tronc idéologique (natíonalisme) est le 
méme et il se maintíent sur l'alliance de classes, sur une prétendue unité 
d'intéréts des différentes classes * nationales ». Pour renforcer cette unité, 
il convient de souligner, sur un mode chauvin, les difíérences nationales en 
les considérant absolues. C'est en ce sens, en ce qu'il s'appuie sur la dissera-
blance, sur le particularisme et non sur l'égalité des droits de tous les peu-
ples, que le nationalisme est l'opposé idéoíogique de i'internatíonalisme. 

«1GINE DE L'OPPRESSION NATIONALE 

— L'oppression naíionale, comme toute oppression est une oppression 
de classe. 

— En d'autres termes, la forme partículierc de l'oppression de '"nomine 
par l'homme, l'oppression nationale, est une manifestatíon de la lutte de 
classes. 

— L'extstence des classes est unie á des phases historiques déterminées 
du développement de la production. De méme, les manifestations concretes 
de la lutte de classes sont unies aux déveioppements historiques concrets 
des relations de production. 



— Par conséquent. l'oppression nationale n'est pas seulement une oppres-
sion de classe, mais tres concretement une oppression de classe déterminée 
historkjuement. .... . .... 

— L'oppression nationale en tant que teile n'existe pas depuis toujours'. 
Elle apparait á un moment prócis du développemeni des formes produc­
tivas. 

Des que les formes de production féodales sont liquldées pour l'essentiel, 
la classe montante, la bourgeoisie doit liquider en mérne temps les formes 
des superstructures (adininistration, loís, idéologie — en particuiier sous la 
forme de religión cathoiique) quí s'étaient fcssiliseés dans la société comme 
les vestiges de l'étape antérieure. Ces fossiles constiíuent un frein pour 
I'expansion économique. 

Au niveau idéoiogique, la conception rnécaévaíe qui considéraií la poiiti-
que et í'économie comme des branches de la morale íqu'il suffise de rap-
peier l'emprunt avec interdi consideré comme un «peché d'usure *) est 
remplacée par la nouveüe idéologie de ía raison, de la patrie (fratia), de la 
liberté, etc. A chaqué éíape historique, ia classe montante, afin d'en arriver 
á se constiíuer en classe dominante (et, plus tara, afin de se inaintenir dans 
ceíte position) doit «iiniversaüser * sa propre revendication de classe et, 
dans ce but, étendre a toute la société sa proprt- conception du monde. 
Les philosophes bourgeois du XVTJI* siecle déveioppérent (en la rendant 
universelie) teur idéologie de classe : liberté, égalité, fraternité devint le 
raythe-embléme de la Revolutkm írancaise de Í789. 

La bourgeoisie uíilise ses propres mytbes pour ectralner a sa suite et dans 
sa lutte tout ie peuple. Ce fut le « bas peuple * de Paris qui prit ia Bastille, 
qui lutta pour renvesrser la monarchie, pour instaurar 3'Asserobiée, ia • démo-
cratie *, ia « libetté ». Et sans que ceiui-ci s'en doute, cette iiberté en générai 
a eré de l'idéologie puré et simple qui dissímulait la liberté de eomaierce, 
concretement la liberté d'exploitation : liberté pour les bourgeois et sacraíi 
sation de leur propriété privée, C?uant a l'égalité, les individus sont « égaux 
dans la mesure oü Te sont leurs capitaux » (Engels). 

Pour le bourgeois, cette representador, idéoiogique n'est pas recue seu­
lement comme une ruse qu'il utilise en íoute iucidité pour abuser autrui. 11 
lui faut d'abord croire en son propre mythe, L'hnage que la réalité lui ren-
voie quotidiennement de son atotude concrete (bourgeois = expioiteur) lui 
serait insuoportabie á moins de déguiser sa relation réelle dans la société 
en une relation imaginaire gráce á sa réputation idéoiogique. 

Sa revendication maximaie va etre l'Etat national. Ce sera en mérne 
temps la mystification maximaie. Ce qui est en réalité l'expression politique 
de ses intéréts de classe particuliers et, par voie de conséquence, la ma­
chine chargée de réprimer les classes exploitées sur lesquelies s'exerce sa do-
mination, va étre proposé comme {'arbitre impartial des grandes quereües 
entre citoyens. Adam Smith, le pius grand économiste liberal, declare que de 
• ia jonction de beaucoup d'égoismes particuliers resulte ie bien-étre pour 
la société dans son ensemble*, si Ion donne á l'Etat. le role d'arbitre chargé 
d'établir et de faire respocter la regle du jeu selon lequel ces « égotsrnes par-

1. Nous avons dit que nous oous proposons d'analyser «a un problérae politique tel 
qu'il se présente a i'époque historique actuelte. Nous laisseroas de cote par consequent 
une possible «prébistoire» de l'oppression nationale et nous p'envisagerons pas ¡neme 
s'il est legitime ou non de paríer de cette « préhistoire». Nous laisserous de cóté les 
reiations entre les différents peuples ou naiionaliiés avant ia constitutioa des nations en 
tant qu'unités politiques. Quant au probléme politique, l'oppression nationale apparait 
avec le capitalisiDc. La critique de certaines conceptions non historiques et antiscien-
tifioues qui prétendent íroiiver. dans des «antagooismes » ou des «haines ethniques» 
i'ongin* d* loppressitm nationale, demeure done exclue cte ce travaü. 



ücuüers » vont se hetirtcr. De cette maniere seront jusúíiées en méme tetnps 
la hhre compétenos, la nioralité et ía necitraüté üe l'Etat. 

La détermination du cadre oú cet Etat réaitse sa íonction est également 
í expression des intéréts de la ciasse dominante a chaqué étape de son dé-
veloppement historique et du développement des torces productivos. La 
naissance et ía í urmaücn des * Etats nationaux > (qui sont en Europa pour 
ia plupart muitiaationaux ») sont le reflei de ees intéréts á l'étape Su capi-
taüsme ascendant. A cette étape, la bourgeoisie doit, d'un cóté, instaurer des 
írontiéres rigieses afia de se proteger de la rivaüté des autres Etats et, par 
aüieurs, unítier des marches suftisamment iraportants pour offrir un dé-
bouefaé á sa propre puissance productive et assurer un rythme d'expansion 
convenabie á cette puissance. 

Ces marches « nationaux » se forment sur la base de i'existence des in­
téréts communs des bourgeoisies, qui ont surgí localement dans chaqué unité 
économique de lépoque íéodale. C'est ainsi qu'en Europe des peuples na-
tionalement différeiits ont été integres a des unités étatales multinaüonaies 
ou encoré, comme c'est le cas pour l'Euskadi, sont divises en deux Etats 
ciifferents1. 

Aria de renforcer i'unité de ces Etats, Íes bourgeoisies des diíférentes na-
tionalités qui y sont integrées entreprennent d'éüniíner (car eiies ont un 
interét de ciasse coiamun; toui ce qui peut sopposer 'á cette unité : elles 
s attachent a bloquer iTústoire et la culture de ces nationaiités, a commencer 
par la langue nationale. L'unification adnunistrative et juridique est entre-
prise en éuminant Ja iégislation iocaie queiie qu'elle soít, toutes les libertes, 
íes franciáses, ou les priviléges\ 

Ce n'est pas que cette bourgeoisie montante apparaisse tout d'un coup, 
avec la création des premiers eomptoirs. Au xviir siécle, eüe devint l& ciasse 
dominante, xnais son origine est beaucoup plus ancienne. Le capitaiisme 
(et avec iui le capitaiisme bourgeois) est né au sein de la féodaüté. Ce 
n'est qu'une fois etabíies les formes capitaíistes de production que s'est 
trrisee la superstructura poütique féodale. Partois le processus fut pro-
gressif, mais les relations capitaíistes de production apparaissent toujours 
en premier íieu dans l'industrie; les contraíales tendales dans l'agriculture 
sont éiúninees posíéneurement, la superstructura poütique étant alors li­
quide©. 

En Euskadi, depuis rappariüon au xrii* et au xrv* siécle, d'une bourgeoisie 
commerciaie basque naissante, íondée sur le commerce de la i;»"» et du fer 
avec la Saltique et installée dans les viiles {villas), jusqu'á la liquidaíion dé-
fínitive des tranchises en IS76, ce qui se produisit, ce tut le lent affroníemení 
de ía forme sociale capitaliste avec la forme sociale féodale. La ciasse qui re-
présentait le progres historique á ce moraeni, la bourgeoisie done, imposa, et 
ií ne pouvait en étre qu'ainsi, son iníérét de ciasse particulier et, par la 
méme, les formes de superstructures correspondantes au mode de produc­
tion qu'elle représentait. 

Ainsi, quand uous dislons que l'oppression nationale d'Euskadi est une 
oppression de ciasse bistoriquement determiné*, notre but est d'indiquer 
commenf, á une étape donnée du développement des forces productivos, la 
bourgeoisie a dú opprimer le peuple basque dans sa natioñaiíté afín de pou-
voir réaliser, et plus tard maintenir, les intéréts qu'elle représentait en tant 
que ciasse. 

2. «La conséquence fatale de ces changernents a été la centralisation poütique. Les 
provinces iadépcndactes ou liées entre elles par des liens fédéraux, mais qui avaient des 
intéréts, des lois, des gouvernements et des tariís douaiüers différents, ont été groupées 
en • .iie seule nation, sous un. seui gouveraeisiení, une seule loi, un seul intérét national de 
dasse, un seul tarif douanier.» (fáxRX-i-NüHS. Le Mcmíesít commiatüte, 1848) -

3. ídem. 



LES DIFFERENTES CLASSES FACE A L'OPP»ESSIOM NATÍOKALE 

L'oppressiou naíionale» dont noiis venons de voir Jorígine de classe, 
s'exerce sur lensemble de la coüectívité nationale. Cependant, les réponses 
que les différentes classes opposeront á cette oppressíon vont différer. Dar? 
ie cas de i'Euskadi : 

— 1M grande bourgeoisie, qui se consolide á la fin du siéele comrne ur¡ re­
sultad de la fusión du capital industrie! et du capital baacaire, n's jamáis 
été nationaiiste, pas méme étatiste, sinon férocement ceatraliste, de méme 
que la grande bourgeoisie cataiane, castiílane ou asdalouse. Leurs intéíéts 
ont toujours été lies a l'unité de l'Etat espagnol, qui leur praporuoniiait un 
asardié étendu, ure main-d'ceuvre a bon compte provsnant des zones rurak; 
sous-uévelcppées et des disposííions tarifaires protectionnistes. 

— La pe ti te ou le mayenne bourgeoisie (e'est-á-dire k bourgeoisie non 
moDopc-lisíe) basque, dont ia montee es! liée á 3a raoniée de ¿a grande ?xr,ir-
geoJjie, se trouve cependant opposée k cette demiere en ce qus la concen-
traíion monapo¡Js>r.e que ceüe-ci représente suppose sa liquidation en ' tant 
que ciasse autonome. Sur la base de ses coníradictioüs avec la bourg;,. 
monopoiisie, *e seiiümeru naíionai surgií en elle. Ce seatiment nacional, per 
secuté par la grande bouigeoisk*. se transforme en ideoiogie nafionaüste et ea 
ailiance de ciasses. C'est ainsi qu'elle essaiera ri'erjirainer la coüectívité na­
tionale opprimee pour défendre ses mtéréts de cíasse, qu: i'opposení — nous 
in&istons iá-áessus — aussi bien au grand capital qu'au prolétariat. 

Les CAractéiisííques particulares du proc<sisus dliidustrialhatioj? du pays 
(1. rapidíté; 2. conime base au capital fjxujaeier; 3. de rupias cuneen tratioc; 
font qu'ii reste k peine une faíble oiarge pour une moyenne bourgeoisie á 
l'image <le celie qui constitue la base sociale du natioriaiisroe catalán. Mais 
simultaaéinent ees caractéristiques eí, en méme temps, le processus de 
concéntranos précoce centuplent le nombre de comptables, peíits cbmmer-
cants, rentiers, employés de banque, propriétaires de petits ateücrs auxi-
liaires, etc., conches sociales qui se joignent atoe baserñíarras (pedís fer-
miers — paysans) eí mix arratitsaíes d'une paxt, au clergé et aux professions 
iibéraies d'autre parí eí qui constitueat ía basa, sociaie ia plus importante 
du nationalisrne basque 

— La classe ouvriere apparait divisée face au probléme de l'oppression na-
tíonalc. D'abord, une fraction importante du prolétariat d'origine basque se 
laisse entrainer par l'idéologie cléricaie, patriotarde et anticommuniste des 
bOurgeois du PJv'.V, a qui elle laisse le soin de trouver ia solution du pro­
bléme. La création d'une céntrale syndicale chrétienne implique de la part 
du P.N.V, (ie S.O.V. en 1911) de* intentions claíreroent intégrationnístes. Ce 
qui a'eiapéche pas ceüe-lá de provoquer certaines tensions de gauche á l'in-
íérieur de la iamille nationaliste aux néjiudes d'agitatíon convulsive de la 
luíte de classes (par exemple en 1934, pendant i'insurrecüon des Astunes). 

Par aiUeurs, une autre fraction conséquente du prolétariat assioiile ra-
pidement l'expérience de ia luíte de classes et s'affirme, avec les mineurs des 
Asnuies,' ccUime la classe ouvriere la plus corobative de la péninsuíe. T 
1390 et 1906, quatre grfeves genérales óciatérent (* i'iitaí de guerre » ayatn été 
decreté en mai '1890 et pendant ívfé 1903) et cíix-sept grandes greves par-
tieües.- Le centre de gravité de ees ebcibats se situé dars fe zone miniére et 
jndustrielie de la rive gauche du Nervioa. 

L'orgaoisation politique ouvriere ía plus irñuente de l'époque est le partí 
sofjiaiiste, dent le premier centre fut creé a Bilbao en 1S86. En 1904, Tc>mas 
ífeabe, qui représentait ie patriofísnie sociaíiste naissant, fonda la * Jeunesse 
socialisté"»• (Juventud socialista), Kéanxnoins, ni Meai>tí, ni Arteta, nj les 
¿utres socialistes de l'époque u'arriverent á faire changer la politique globale 



tíu P.S.O.E. en ce qui concerne le probléme de l'oppression nationale ; ce qui 
est envisagé comme une tentative bourgeoise et n'a ríen á voir avec la ciasse 
ouvriére. 

Cese ainsi que la lutte coníre l'oppression nationale s'abime pitoyable-
ment aux mains des classes moyennes, lesquelles á travers le P.N.V. profi-
teront de cette circonstance pour enírainer de Larges secteurs de travailleurs 
á la défense de leurs intéréís de ciasse. 

incapacité de la petite et de la msyenné bciirgeoisíe 
* résoudre le probléme de l'oppression nationale 

L'industrialisation de l'Euskadi et, svec elle., l'ir.stauraíion défínitive du 
mode de production capitaliste et rapparition du prolétariat coróme la ciasse 
ia plus forte numóriqueroent se produisení au demier íiers du xrs* siécle 
et se consolident d^firútivecaerit apres ia Premiére Guerre mondiale. A cause 
des conditions ps -ticuliéres de ce dévekjppenieat, la révohition économíque 
et sociale n'est pas accompagnée au niveau poíiíique de la révoluíion démo-
cratique bourgeoise corresponoante. 

Le probléme de l'oppression nationale qui avait été résoiu tant bien que 
mal* dans la majorité des pays qui réaliseront leur révohition bourgeoise au 
xix* siécle, reste une questioa per dan te et fait partie des revendications dé» 
mocratiques genérales dans les pays oü le mode de production capitaliste 
s'est instauré, comme dans ia Russie tsarisíe ou l'Etat espagnol, sous des 
formes politiques autocraíiques. 

Ce qui revient á diré que la révoluíion jndustrielle du Pays basque se 
produit ; 

a) Sans la révointion poütique démocratico-bourgeoise correspondan te. 

b) Tardivement. Non pas á la phase concurrentieile du capitalisme montant, 
mais á la phase impérialisíe du capiialísme. 

Chacune des classes qui, dans leur ensemble, constituerst la collectivité 
nationale opprimée agit, par rapporí á la revendication nationale, avec les 
mémes caractéristiques qui les différencient dans la hstte déinocratique en 
general, dont cette revendication fait partie. Ces caractéristiques sont déter-
nunées par leurs intéréís de ciasse et ceux-ci, a leur tour, par la place qu'ils 
occupení dans les relations de production. 

Chacune de ces classes essaie d'« universaliser » sa propre revendication. 
De la sorte, la bourgeoisie ñor. monopoliste basque essaie d'universaiiser sa 
revendication de ciasse sous le couvert d'une mystification du genre «inté-
réts nationaux », « autogestión du capital et du travail », « réalisons d'abord 
l'Euskadi libre nous déciderons plus tard qu'elle soit capitaliste ou commu-
niste », etc. Plus íoin, íl apparaitra jusqu'á quel point cette universalisation 
est tout simplement idéoiogique. Ce qu'ii importe de souligner ici, c'est 
que, au niveau de llristoire, la seule ciasse qui ait assumé poütiquernent 
la revendication nationale basque a été cette bourgeoisie non monopoliste, 
et que son échec n'est pas fortuit mais au contraire qu'il est nécessaire. 

4. Plutót mal que bien. Le réveiL derniérement, de raouvensents nationaüstes dan* 
toute l"Europe, en est la preuve. (Grande Bretagne, pays de Galles, Irlande du Nord, Occi. 
tanie, etc.) Lorsq-je nous disons ici «résoudre» fe probléme natioual, ñ faut bien 
comprendre qu'il s'agit de hii «trouver une issue». Engels, lui-méme, en ceclaraat le 
probléme dénnitivement dos, cite le cas des Basques comme un exemple d'assimilatton. 
On peut douter qu'un siécle phis tard ¡1 eOt osé étnettre un jugement autsi décisif. 
Par ailieurs, tes raéthodes ejsployées par 1» bourgeoisie pour résoudre cette quesüon 
nc SOTA BuBemcut ídyiBquss : scwveoowwKms par exemple des massaeres de payíans en 
Ebakam <iu Hord, sous Napoleón. 



Nous l'avons déjá dit : a chaqué étape historique, il y a une classe qui 
marche dans ie sens de l'histoire en défendant ses proprss intéréts de classe, 
et qui assume pour ainsi oiré la responsabdiíé du devenir de la société dan» 
son ensemble. D'oíi Marx a constaté dans le Manifesté le roie révolutionnaire 
írnportant qae jone la bourgeoisie. Mais une fois cette étape révolue, les 
classes qui sagrippent au passé (que ce soit pour maintenir leurs priviléges 
ou que ce soit pour les reconquérir) devíenneni réactionnaires. Ért deten 
dant ce qui est caduc, elles s'opposent au progres de I'humanité et de l'his­
toire, et la desíructíon devient leur destin inevitable et nécessaire, Elíes ne 
sont révolutionnaires que dans !a mesure oü elíes abandonnent leur point de 
vue particularista et qu'eiles adoptent, devant rimininence du changeraent, 
ie point de vue de la classe montante. 

Les paysans catiisíes qui prennent le maquis, vers le miiieu du siécie 
dernier, afín de défendre leurs priviléges passés posent leurs revendicaíions 
de maniere réactionnaire *. ils revendiquent ie retour au passé, á la sociéié 
íéodale, a l'absolutisme mona rchi que, á l'idéologie st l'organisation clericales 
üe la communauté, car les priviléges présentatent a ce'moment précis un 
obstacle legal au développement des torces productivas (rappeions l'article 
sur les priviléges de Bákaia interdisant l'exportation án minerai de fer), 
comme i'étaient les coutumes clericales pour í'instituíion monarchique telle 
que la concevait ie pretendan! et ses partisans. A notre époque, a Tépoque de 
l'impérialisrae (stade supréme du capiíalisme} seule une société sociaíiste 
consume une issue possible ñu systérne actuel. Le letour su capiíalisme 
compétíuf de la libre concurrence est désormais impossible; il signifícrait 
* un reíour en arriére » de l'hístoire. 

La situation de ceíte bourgeoisie non moiiopoüste dans i ensembíe des 
relations sociales de production (opposée aussi bien á »a grande, bourgeoisie 
qu'au prolétariat, dont le triomphe impiiquerait son élimmatton totale en 
tant que classe exploiteuse) determine ses aiternatives politiques. 1> ne 
s'agit done absoiument pas de diré que « !a bourgeoisie a mal fait » ou 
* qu'elíe a irahi ie peuple basque *. Elle na fait que se ürüiíer a défendre 
ses iatéréís de ciasse particuliers. Etant donné la forme origínale du mode 
de production capitaiiste en Euskadi, toutes les bata Ules pessibies que la 
bourgeoisie non monopo'iste presenteras?, saos forme d'une tentativa de choix 
autonome soní d'ores et déjá vouées á l'échec. 

Ses hésitaíions. Son comportemení fut toujours hésitant et sera toujouis 
hésítani. Lorsque aprés le bond définitif de la guerre de 1914, íes secteurs 
les moins retrogrades de 3a bourgeoisie industrielle prétendent porter le 
coup de graee a Ja dicíature agraire des grands propriétaires terriens, encoré 
influems dans ies organes du gouvernement, la peíiíe et ia moyenne bour­
geoisie catalane et basque se joignent en principe á ¿a íutte, raais devant 
le spectacle du prolétariat dans la rae (oceupations d'usines a. Barcelone-, 
graves genérales, combats pous íes libertes démocratiques), la marche en 
arriere devient manifesté, Et c'esí préclsément la bourgeoisie « cataíaniste », 
celle-lá méme qui avait déclenché le mouvement, qui promouvra le capitaine 
general de Catalogne, Primo de Rivera, au rang de dictateur de l'Etat. A peine 
un mois avaní Se coup tí'Etat de Primo de Rivera, un ¡Ilustre représentant 
du < basqiúsme par degrés * (VasquLsmo gradualista) Eduardo Landeta, dé-
ümitait qua«t a fui, avec une louable franchise, * jusqu'á que! point la bour­
geoisie basque est disposée á s'avancer » en étant naüonaliste, et en combat-
tant simultanément la révolution*. 

5. * Séparatisme, messieurs, cela signif* la révolution, et c'est. ta revotasen. Ni iaoi, 
ni vous nors plus, je pense£ trouverions en Euskadi ees Maceo, ees Gómez, ees Riza!... 
íci, ea Euskadi, la vie est raeile, et méme si oti parle de séparatisrae tía», un momeiit 
ue bouse hutneur, on pense, avec beaueoup de boa seas, a sa femm«, a sos enfants, aux 
écoaomies qui sont 6 la banque, et on ne « laisse pas seduire...» (E. de LANDBTA Ast/aro, 
Coofírencc pronceicíe fe Siíbao, 5 TOSÍ 1S23,) 

bi 



¡L'opp/es*iou nationaie est !e fruit du capitalisme. Seule la destruction 
du systeme, la destruction de l'Etaí en premier iieu, pounra venir a bout 
de cctte oppression. CVst-a-dire : la revolution. 

MaU !a € frousse » qu'elle (la bourgeoisie) a de la révolution n'est pas 
moindre que son refus de l'absoluíisme. De la ses hésitatioas, ses arabi-
guités dans la lutte pour les reveadications démocratiques dont feit partie 
¡a liberíé r.ationate. Cette classe dit S-énine, «craint ia dámoeratisation 
complete tlu régirrce nolitlqtie et social. Elle peut toujours concerter une al-
iianee avec i'abso2ur>sine contre ic rroíétariai. IM petite bourgeoisie a, par 
sa nature mime, une atíitude equivoque . d'un cote elle se trouve attiree 
vers !e prolétariat, et la démocratíe; de l'autie, elle est attiree vers les 
classes réactionaaires ; elle esr-aie d'arréíer 'e cours de lTüstoíre, elle est 
capable de s^ laisser entrainer par les experiences et les coquetteries de 
l'absolutisme, elle est capable de concertar une alliance avec ¡es classes domi­
nante; coatre le proletaria!, afín de renforcer sa position de petits proié-
:airts. » 

En Eusí;p. , •-•. « couches sociales moyerraes dent nous parions ne se mau> 
tienncTít pas tuajou > dans la méme atlitude, tace á la méme altemative. Et, 
de merre qu'ea Catalogue c'esi 'a moverme bourgeoísie qui do~:t¡e le ton a 
l'enseiable tíu natíonalisme catalán (un narionaüsme qui n'en est pas un, 
rr>&' tout au pius autonomisme ou régionalismel, en EusJcpdi,. 'í'est la petite 
bourgeois>¡c, phr proche du prolétarlat, qui marque de son empréñate le nr,-
tionaiisme basque lequel, par suite, est beauejup plus « nationaliste >. La 
Tioyenne bourgeoisie, dont tes ren;-ésentonts se trouvent toujours enenstrés 
dans le Pis.V., se mootre en general díspos-'íe á envoyer les * principes» aux 
archives*, ce qui dorne lieu a de* tensions et á&s sdssions (19!0, 1923,. 1930..,). 

Ceiíe moyenne bourgíoirie est avüní toute chose antisociáliste et peur 
renforcer idébiogiquement sa rtraíágie d'al'.iance de ciasses, elle insiste en 
particulie; sur ia r*ligion et le eiérícallsme traditioanel du pays. Chaqué 
fois qu ceite el, * réussisseit a controle; le P.N.V. et nouait des relat^ons 
plus étroltes avec ÍÍS pañis de droitt;, les secteurs les plus avances de la 
basíj, petits bourgeris en m3Joriíé réagissaient en provoquant des scissions, 
Les scissionnistes se présentalení invariablement comme d'une tendance ñon 
roiffcssionnelle fsr* 4 nntégrisme du P.N.V. Le principal appui idéologique 
•da cette tendance, hii-méme beaucoup plus radical quant au probleme di la 
néparaiion, est le chauvinisme anti-espagnol, chauYinisme qui prend parfols 
!a forme d'un véritible racisme3. 

6. Ur. sxariT)\e : m avril 1907 des éloctjons voar ns députís aux Cortes eurent Heu a 
Bilbao Ce présenta''enl : PEWG Igle-íias poui leí sociafisíes, Fen»:ido Maiia Toarra p«ir 
ies cariistes. I'avocat Pedro Ar?tua pour le P.N.V. et un républicain. Pallares. Un greape 
de «^ersonnalitíís» <ía PJN.V. eotrwnlt une ciwupaima pour taire *.>oter en fáveur 
sr¿barrar á I'eneontre ¿t la distipliue ékxrtoiale Uu partí, en aHî cuant que «la droite est 
beoucoup mieux repitsentée h Madrví par la grund? coaUtion cartiste que par ootre 
partj. troD ¡cune e sre ct faíble ». Les nonis des prom^'curs de cette camjjacce ÍHorr, 
Areilza, Chalband. Via--, Zabala. Rotaeche, Arrasa. Er»!i^, Lasdeta, Sota...) apparaissení 
er.suite 5 de nombreiK postes clrfs : ainsl ais B.B. Batrar éta en 1916 (RotaeAe et ZB-
ba!a), parrei les candidats de;-utés en 1918 (2ab:>.ia, Chnlband, Rotae:be, Sota, Epnüa), 
pu cnnsefl d'administtvtlor rie >*» revue Euzkadi (Horn Areíla), etc-

7. Une de ees $c;ss*ons est a 1'origSne de Jagi-Jagi, dont !a consigne qui continué 
ar.ti>ctienH.iit i étre : « A mor! l'Psnanie! " anrwralt toukmrs dans la pubVcation Sa-
hiruinrra, ct da.^s les üvres de ,-on id&.iogruc le plus représentati?, Matxari. Cette tendatme 
du nationalisme basque le p!u: radical qui est nee avec Luis de Arana Gciri, et qui 
s'est caractérisée par Vabs»en¡íonnisme er. ce qui -mcei-pe la poiítíque électorale ou 
d'un autr<. genre réalisée « 4 traweTS Aia^rid », r.'esí pas étraac*re á certains courants 
qui se sont manifesté'-, dans ¡c oaísé de 1*E.T.A.. Pendaní Vité 1967, quaod nous caminen-
cámes la canipaguc BA.I. profroct nationa], nous avors utilisé encoré nombre d'arga-
ments preseiitds par Jagi.Tagi dans ¿es pubHcatJons de 1965-19C¿ appelées Fro«f nettiotud 
basoue. De tels arvuments sont encoré utüiíés auiourd'hü! par ie groupe fractJonaairs 
cxclu de notre orswn.sation l'unnee derr.;teí. Selan nona, le zroupe est 11iár!tler de oe 
eourant radicallste petft-bonnrcois lancé par le frere de Sabino Aia&a, repris par te 
uroupe € Askalasuna » en 1910, scisiion des descíonisad'V t-p 1924 sroupe «Aberri» en 
1¿23, ele. Tous ees courants rurení ícf.jjurs miüCTiíairc;'.: a l'iatédcnr du greape catio> 



j& prépondérance de l'un ou i'autre de ees courants se manifesté en gé-
néi íl par un penchant plus ou n oins marqué vers « l'interventionnlsme » 
da is la poiitique de I'Etat (pacfcs. avec les mauristes, les jaimistes, avec 
l'At tion catholique..... pArticipatior aux élections), ou par un penchent vers 
« l' ibstentioruusme » p t r rapport á ia poiitique de I'Etat. 

Dependant, aucun dj ees courants ne pose le probleme fonda» cntal : 
celui de !a destruction du systéme. La caractéristique de classe du nationa-
lisme basque ic conduic toujours a cette contradiction de devoir conciüer 
le adicaiisme de sa r-rvendication avec le maintien de son stetut social. 
Defuis la position de cmx qui, par le blais de leur fonction de aéputé, ré-
dui laient leur « patriotismo » á ía défense des priviléges que l'accord écono-
mk;ue forfaitaire de 1875 leur accordait, jusqu'aux formules les plus radi-
caUa du nationalisme f atit-bourgeois, en passant par «l'attente raisonnable 
et pacifique d'un futur plus souriant», quand le stalut d'autonoraie sera 
le leméde a tous les IUÍUX. touíes les formules proposées par la bourgeoisie 
nat onaliste ont escamoté le fond du probleme': notre peuple ne sera ráese­
me rt libre que le jour o i il aura le pouvoir de se diterminer librement,dedis­
poner da hii-méme, d« cuoisii* librereent sa sénaration ou son Litégration sur urt 
piel l'egalité avec íes peuples veisins. Mais jouir de ce pouvoir signifie qu'il fauí 
¡'arracher a ceux qiri üétiennent le pouvoir au|ourd*hui. Insistons davantage : 
á notre énoque. cela signifie la révolution. De la, la possibilité de coexistence 
d'un profond radicalisme dans les déclaraiions et mérne dans les méthodes 
et d*une politiaue glebalement centrisie, comme celle dont nous parlions 
dans notre Zutik! 52, á proptis de l'cx-E.TA Dt ia, encoré les hésitations et 
les ambiguítés de ees ciasses moyeanes dans la lutt i pour la liberté naticnale 
et futres revendications démocrariaues. Hésitations et ambiguítés aussi ni-
cessaires que leur échec biítorique. Car quoique ees secteurs affrontent, a*?ec 
decisión et violenee patfois, lappareil répressif de i'Etat autorttaire, U leur 
manque, de par leur condition de classe, une réponsc aulonomc et homo-
gen' ^'oubiioiiS pas c.uTustoriquement la base sociale par excellence de? 
fnoive aents fascisíes a été donnée par la petíte bourgeoisie (nazisme en 
Atle/nagne, pouiadisme en Frar.ce, íascisme italien. phalangisme...). De la 
sorte, s'íi est -Tai que d*s secteurs determines de ees classes movennes 
sont appelés á jouer urt role dans la lutte révolutionn3Íre pour la liberté 
de i'Euskadi, le fond ú\i probleme se trouve dans l habítete du prolétariat 
a s'organiser et a organiser ce combat en en prenant la direefion. Et ce 
n'est que dans la me.iu»e ou ics masses ouvriéres dirigeront le mouvement 
révolufionnaire cbns son ensamble en entralnant a leur suite ees secteurs 
hésitants que I'Euskadi sera libre. 

La classe oiívrieTe dolt prendre la dlrectirai 
de la iutts contre l'oppresjdon natk?nale 

ivésumous brievement ce qui precede : 

— L'oppresslon rtationale a une origine de classe et scule une réponse 
de classe docnera une solution juste a ce probleme. 

- La grande bourgeoisie est settle á trouver son intérét dans le maintien 
de i oppressicn nationale qui s'exerce sur notre peuple, 

— Le reste des classes bourgeoises adopte, en ce qui concerne Voppres-
sion r ¿ticnate, différentes positions; mais elles sont toutes hesitantes et 
équi\x>ques. 

reiste grSce b í̂  traditionneft.! habile»é du P.N.V. pour changw sa pi »pre mé<!ií>cri;é 
en taicnt «a moirsent de capiuüaer « sazement i tes dilTémita ~a =jf; en oppositkm, 
^v3nt qu¿ ceux-cj c'arrivent h se ew.solid»^ 



Ce qjí i explique par : 

a) le contenu giobaí ee sa revendication de classe, determiné par sa po-
sition de ciaste, qui l'oppose ams; bien au monopoüsme qu'au proiétariaí; 

b) son idéoíosie d'aíliance de classes renforcée par des principes chau­
vinistas eí cíéricaíistes. 

Afin de conclure sor ees points : dans les condifions actuelies, seule 
l'instauratiori révoiutionaaire de la démocratie vatsie (ce qui implique le 
socialisme) pourra en finir définitivemení avec 1'oppressíon natíonale. 

II ne s'agit pas de devoir repousser !a lutte contre ioppressíon nationale 
á une ¿tape postérieure á l'instauratiori du sociaiisme (conune i'ont prétendu 
certaines interprétatíons opportunistes auxquelles, tíu reste, Lénine ím-méme 
s'ópposa); mais il s'agit d'inscrvre cetie lutte, en tañí eme Iuíte pour n'iro 
porte queile revendication démocratique genérale non saíisfaite, á l'iutérieur 
du proc;;ssus gioba! de luiie pour le socíáíisrae*. 

Tant que le cápii olisme se raasatiendra, il ne pourra y avoir de véritable 
déirfocratie. ni de véritable égaiite entre les différents pejples et naüons. 
Mais i! ne fauí aacunement e;.i déduire des mots dordre démobiíísateurs es; 
ce emi coucerne la lutte démocratíque, dont ía revendication nationale fait 
partie. * Leiuí q-ui ouWie oradquement que son devoir est d'étre le premier 
k p.oporer, a aoprofbndir et á résoudr; ioute questicn démocratique d'ordre 
géacrai c'ésf pas un vrai con.ffiuniste*. * La révojutíon sociaíe ne se produft 
pas iout d*tm coup, gríce a une conioneture favorable, rnass elle est le som-
met d'une serie de ímses partíelks : * Les révoíutíons polítiques soaf ine­
vitables dans ]e process-js de ia révolution socialiste, qu'U ne faut pas conAi-
dérer córame un acte isolé, mais comrne une époque de violentes commo-
tions politiquea et -.'conoiniques'-*. * <? L'ir/surrection elle-mémC; phsse culmi­
nante" úc la révr -ution, peut édater non se-jiement en conséqyence d'üne 
groase vague de grtves, ou d'yn sou'évemetit roilitaire contre un regañe dé-
mo-ratico-bourgeois, etc., rnais aussi á cause de n'importe queiie erise po?i-
tíque du genre Dreyíus ou 2¿fnern, ou d'un referendum sur l'autonomie d'uxxc 
nauon opprimáe".» 

Vofla paurquoi ie prolétariat, ia classe révolutionnaire de notre époque, 
do;* appuyer ei íenfer de prendre la direction de route iuíte pour les reven-
dlu;tions tíérr ocrat?qu<u y compris ia lutte pour ia libertó uationale des na-
tifi•;$ oppriniées. Mais, en réalité, elle se convertirá en classe diriaeaaie de 
ce- ¡ransíors-naticr-i dámocratiques precisémení dans la mesure oü eíie ne 
re :ncet ¿ pas a son propre point de vue, dans ia mesure oü, tout en jna.-a-
ter:-nt son indépendance úc classe elle se portera en avasí. Ces * transfor-
Bs.^*ons poiiíiqúes réaíísees avec un sens authentique de la démocratie ne 
p vent en aucun cas, et queiies que soient les circonstances, éciipser ni 
a ¡blir ía consigr?e de ía révolution socialiste'1». En cas contraire, la puis-
ss- ce révolutior" aire de te cíasse ouvriére ne se transíonrserail pas en 
p» :ique révolutionoaire 

.'.. « ....Víais de ceci on ne pe«t déduire en aucune fafon que les communistes do!vet:t 
rer ncer á iuat luite imaiédiate st dáridée pour touses ces revendk*tjoas (y renonoer 
ser ... faire le jeu de ¡a bo^rgeoisie et de la réadíon;, rtials bíeo au contraire ; Sa r,é-
c •': du formuler et de saúsÍE.íre toafes ct1^ revendicatkras non pas de raaiiiére rífor-
IJÍÍ mais «Svolutioiinairf; nos pas en se ilmitaní au cadre de la légalité bourgeOiSí:. 
tos. ca le bris-mt: non pas en se résignant svec de;- discours padenientaristes et des 
prr-'cstatíofss verbales, raais en entra'nant les ma&S'M á ',& iuíte active, en élargissant et 
er xcitaut la iulte pou? toute revendication dárnocraliciue fondamentale jusqu'á en 
ai; -T á l'attaque directa de 1?. bourgeoisie par le or&létarmt, c'«£-á-dire & la nívoiutíon 
so.: istc. ~ i'Lí'Ufa;, la Révolution socialiste et le á?oit des netfons á s'autoditermimr) 

. V.I. líMXB, Que faire >, 1902. 
' V.I. i£íi»í2. La Consigne des Etats-Uws á'Europe, 
• V.I. LÉsrss, ¿a Revoíuíéójí socialiste es !e droií des naiiem A s'aut&déternüntr. 

Vi. Lásixs, La Consigne des Etats-Unis á'Eurápe. 



Le faií que la classe ouvriére soit la classe révolutionnaire la plus 
conséquente ne dépend d'aucune raison magique. A l'inverse, ce n'est concré-
tement que le résultat de ses conditions matéríelles d'existence : du fait d'étre 
la classe la plus exploitée et opprimée, la pius nombreuse et la mieux orga-
nisée. Les classes sociales sont le produit de l'ensemble des structures poli-
tiques. économiques, idéologiques... d'une organisatíon sociale donnée et de 
la relation que ees structures maintiennent entre elles. Dans les conditions 
de notre lurte, la situation matérielle de la classe ouvriére la rend la classe 
la plus organisée, la plus habíle et la plus décidée á la lutte. Sa situation 
concrete fait que, jour apres jour, 1'indignation et la rage s'accumulent né-
cessairement, effet inevitable des arbitraires des exploiteurs, et constituent 
son instinct de classe. Ceí instinct, transformé en conscience grace á l'ex-
périence de la lutte et sous l'influence de ravant-garde révolutionnaire, se 
transforme en moíeur de la révolution. 

Prenons un exemple : au moment de la grande mobilisation de décembre, 
qui done a fait la gréve, qui a combattu dans les manifs et sur les barri-
cades, qui a été emprisonné pendant la répression qui a suivi les procés ? 
II ne fait pas de doute que l'émotion provoquée* par la stupidité et le cruel 
arbitraire des fascistes a atteint de íarges secteurs populaires, au-dela de la 
classe ouvriére Malgré tout, quelle est la ciasse sociale qui a constítiié le 
gros des forces qui ont su rnatériaüser ceíte émotion populaire en actes 
concrets de lutte contre les fascistes ? On nous rétorquera sans doute que 
cela ¿tait normal, que cela alíait de sos, que ce ne sont pas les patrons qui 
vont faire la gréve, méme les pius « démocrates », y compris les coopérati-
vistes, On nous rétorquera aussi qu'il était logique que dans les zones de 
grande concentration industrielle, oú les ouvriers sont plus organisés dans 
leur attitude combative face á l'ennemi, l'affrontemeat fút plus éíeadu, la 
gréve et la solidariíé genérales. 

C'est justement cela et ríen d'autre que nous prétendons. Nous insistons 
sur le fait qu'il ne s'agit aucunement de raisons magiques, mais des condi­
tions d'existence propres á la classe ouvriére, qui sont déterminées par le 
développement actuel des forces et des relations de píxxiuction. C'est-á-dire 
que les ouvriers sont rassemblés dans de grandes entreprises, ce qui donne 
un haut niveau de concentration; la classe ouvriére est la pius nombreuse, 
elle est la plus exploitée et par conséquent la plus combative au moment 
de raffroníement, et la plus habile á matériaiiser 1'indignation et la rage 
contre l'oppression et l'exploitation dans des actes concrets de la lutte. 

C'est le capitalisme par sa logique méme qui a cree ees conditions 
matérielles. De lá í'arfirmation de Marx : « Le systéme a engendré ses pro­
pres fossoyeurs.» De lá la puissance révolutionnaire du prolétariat, qui 
* n'a ríen d'autre á perdre que ses chaines, mais qui a tout un monde á 
gagner ». 

Puisque la puissance révolutionnaire de la classe ouvriére dépend de ses 
conditions matérielles d'existence en tant que classe, le prolétariat prendra 
la tete du processus révolutionnaire dans la mesure oü ii ne renoncera pas 
á son propre point de vue. Que par exemple, en décembre, d'autres secteurs 
populaires, non prolétaires {arrantzales, peüts commcrcants des régions 
semi-rurales, étudiants...), se joignissent courageusement au combat, est 
dü au fait qu'á 1'étape actueile du capitalisme ils sont eux aussi, á un degré 
différent, victimes de l'oppression par le systéme. Le prolétariat doit done 
essayer de les enirainer avec lui dans la lutte. Mais comme ees secteurs eí 
ees couches sociales manquent d'une option autonome et globale, leur pra> 
tique ne sera révolutionnaire que dans la mesure oü elle se joindra au 
combat global du prolétariat, au combat pour le socialisme et l'intcrnatkma-
íisme, c'est-á-dire pour la suppression de toutes sortes d'exploiiation et 
d'inégalité entre les pcuples et les nations, 

Pour conclure, la classe ouvriére prendía la direction de la lutte contre 
l'oppression natíóoaie {seuls et uaique fa?on d'obtecír la iiberié da ootre 
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En Euskadi, le nationalisme « grande Espagne » est une des manitesta-
tions de l'idéologie de la classc dominante, la grande bourgcoisie. En réponse 
á ce nationalisme ultra-réactionnaire, les classes moyennes basques ont báti 
une autre idéologie, l'idéologie nationaliste basque. 

Les classes moyennes, en mettant l'accent sur la différence plutót que sur 
1'égaUté, essaient d'étendre á tous les secteurs populaires de la collectivité 
nationalement opprimée ses formes particuliéres de conscience sociale, sa 
conception idéologique particuiiére. Le stratagéme utilisé de préférence est 
celui d'« íntéréts nationaux ». filies presentent comme tels leurs intéréts par-
ticuliers antiproiétaires et antimonopolistes. 

D'une facón tres significative, l'appel que le « Gouvernement basque » de 
Leizaola dirigea * a tout le peuple basque». au moment du proces de 
Burgos, préconisait, pour qu'U n'y ait aucun doute possible : « Nous faisons 
appel aux patrons et aux ouvriers... s La bourgeoisie nationaliste est parfaite-
ment consciente du fait que, toute seule, c'est-4-dire sans l'appui de la classe 
la plus nombreuse et combative, le prolétarial qu'elle essaie d'entraíner au 
moment de présenter une autre solution dans 1'alternative face au franquisrne, 
sa forcé est nulle. Sa position de classe lui fait á la fois désirer et craindre la 
forcé de la classe ouvriére. Si la classe ouvriére ne se mobilise pas, le capi-
talisme monopoliste continuera á imposer sa loi. La bourgeoisie nationaliste 
sait que cela signifie pour elle continuer a étre repoussée du groupe qui 
gere 1'économie, et étre reléguée dans le dernler wagón des exploiteurs. Mals 
la bourgeoisie nationaliste sait aussi que si le prolétariat se mobilise contre 
l'oppression á laquelle il est soumis elle court le risque d'étre débordée par 
laction révolutionnaire de ce demier, et de voir la fin de ses priviléges de 
classe explolteuse. 

C'est pour cette raison que la bourgeoisie nationaliste a et aura toujours 
une attitude hesitante, et applique, a une politique centriste. Dans l'appel du 
«Gouvemement basque» auquel nous venons de faire allusion, le déstr 
étalt manifesté que les gestes de protestation contre le Jugement de Burgos 
« restent dans les normes des convenances qui ont toujours caractérisé les 
actions de masses de la résistance basque >. 

De cette nécessité a la fois d'entraíner et de contenir les masses révolu-
tionnaires découle llrnpuissance de la bourgeoisie nationaliste á diriger un 
combat, quel qull soit, pour la liberté de l'Euskadi. SI, comme nous l'avoris 
deja dit, toute idéologie tend a se transmettre á d'autres classes. pour 
ridéologie nationaliste cette caractéristique apparatt de facón particuliére-
ment nette. L'appel aux « patrons et aux ouvriers » traduit bien cette concep­
tion d'alliance de classes : patrons et ouvriers basques et, en tant que tels 
(on veut nous le faire croire), ayant des intéréts convergents. 

« Paisons d'abord l'Euskadi Ubre et nous verrons plus tard qu'elle soit 
socialiste ou capitaliste » entend-on souvent répéter, méme par des organi-
satkms prétendues « socialistes ». Mais nous posons la qucstíon : cet Euskadi, 
ce sera quoi, pour le moraent ? C'est-a-dire : si Ton repousse á phis tard la 
transformation socialiste de la société basque, cet Euskadi, pour quoi nous 
luttons, ce sera quoi, n'étant « ni socialiste ni capitaliste » ? Et, si ce n'est 
pas encoré le socialisme, ce ne peut étre nécessairement que le capltalisme. 
L'on parie done sur le maintien de l'exploitation de lTwmme par l"homme. 
Que cet homme qui exploite les autres soit Basque ne nous consolé millement. 
Ne sont-ils pas Basques ceux-lá aussi qui nous exploitent aujourdTrui ? 

L'oppression nationale s'exerce sur l'ensemble de la nation. Cela ne dl-
minue ni n'altére les contradictions entre les différentes classes qui forment 
la collectivité nationale : « Quant aux éléments démocratiques dans les na-
tionalités opprimées... tout le monde sait et voit qu'au sein de ees catégories 
de populatíon les contradictions de classes sont beaucoup phis profondes et 



solides que leur soíidanté entre elles contre ¡"absolutiáme et en favcur des 
institutions démoeratiques".» 

Que ion comprenne bien : il ne s'agit pas de renoncer par principe á 
essayer d'mtégrer les éléments démocratico-bourgeois de la natiónalité oppri-
mée dans le combat contre l'oppression naíionale et les autres formes d'op-
pression politique. Mais. en revanche, il faut éviter de se: taísser integrer 
dans íe combat réformiste de ees éléments. .' - ¡ * 

En hommage a l'appui de quelques milliers de petity. commercants, avo­
cáis, íechnieiens, petits industriéis, etc., íe prolétariat ne peut renoncer á 
son point de vue índépendant eí rabaisser de íemps á autre les objectifs 
de Sa lutte pour empécher la désertion de ees ailiés. Une politique fondee 
sur des concessions pour éviter la débandade de ees alliés ne ferait que 
provoque;- la contagión, au proiétariat lui-méme, de e-ss hesitations qui en 
sont la cause. Une telle politique signifíerait de fait l'abandon, une fois de 
plus, du róie dirigeant de la classe ouvriére au profit de la bourgeoisie. j 
« Seúl ie prolétariat peut etre íe combat tan t d'avant-garde pour la liberté • 
poitüque et pour les institutions démocratiques parce que, en premier lieu, 
l'oppression politiqua reíombe sur luí, avec la plus grande dureté, sans que 
ríen ne L'atténueu. * 

ara» chauvinlsmg. la soHdarfté de CÍBSÜS 

Comiae nous Cavóos dit, i'aíiiance de ciasses est á la base de la conception 
caticnaliste. Cette aüíatíce de ciasses se trouve renforcée par le chauvinisme, 
autant dans Je sens de glorifica tíon de ce qui est autochíone que dans le reñís 
de ce qui vient de i'extérieur, consideré entorne étant mauvais en soi. 

Dans UInsurrection en Euskadi publié en 1964, on parle « des Espagnols, 
dont. i! imposte pea, en tant qu'Espagnols, qu'iís soíent de droite ou de 
gauche». Dans larticle de Sarrailh * Natíonalisme révolutionnaire» paru 
dans Branka (n° i, 1966), on oppose deux polc-s de ía contradiction fonda-
mentale - ie póle basque = progrés, au póle espagnol = réaction. Dans. un 
tableau resume, le Pays basque es* identffié á : sens tiangue, caractéré de 
ce qui est) basque, socüitisme, propriété sociale, « euskaldunité *, progrés. A 
l'autre póle, i'Espagn« représente : castillan, féoAaiité-bourgeojsie, propriété 
hourgeeise et féodale. hispar.Sté, résetion. Aujouid'hui encoré, certains cou-
rants nationalisíes ont «résota» ie probléme de concilier nationaíísnse et 
marxisme au moyen de l'identificatíon puré et simple de ia réaction et « des 
Espagnois *, au point que les bourgeois exploiteurs basques cessent de l'étre 
(basques) cm «iis manquent d'une %íérilabie conscience naiionale*. On 
peut ainsi utiliser les víeux cuches, et ia luí te peut éíre présentée comme 
une lutte « entre l'Euskadi et FEspagne ». Le stratagéme est aussi éíémentaire 
qxi'efficace. A mesure que ion comprend que certains Basques sont des 
ennemis, on met en cause ¡eur naturalisation et on íes inscrit sur l'autre 
tableau. lis ne suní plus Basques, rnais « obiectivement Espagnols ». A me­
sure que ees cou¡ants nationalistes « de gauche » (oü notre organisation a 
piétíné pendan t longtemps) progressení, sous la pression du développement 
de la lutte révolutionnaire, yers des' altitudes plus radicales, nous verrons 
comment fous ceux qui étaient hier encoré dimportants alliés sont inscrits 
sur ie tableau á cotédes « Espagnols ». On commeace déjá á reprocher au 
P.N.V. d'étre un partí bourgeois et * par conséquent» espagnol. 

Du racisme ultra-réactionnaire de Sabino, on est arrivé á des formes plus 
raffinées d'alíiance de ciasses. La religión, cetíe idéologie qui tend a identifier 
magiquement ríches et pauvres, fut á une époque, de méme que le ra-

14. V.I. LfeiNE, Les Taches des sockmjc-4émoerstes russes. 
15. Vi . Lfemra, ibid. 



perdu de son iraportance, mais le chauvinisme, spécialement le chauvinismo 
anti-espagnol, continué á éíre á i'ordre du jour, y compris, comme oous 
i'avons vu, dans les courants les plus avances du ñaíionalisme actuei. 

« Le chauvinisme de la bourgeoisie, disait Marx il y a cení ans, n'est autre 
chose que de ia vanité qui attríbue une physionomie nationaie á toutes 
ses prétentions. Le chauvinisme esí un moyen... (pour) réduire á l'escla-
vage les producteurs de tous les pays, en Íes excitam les uns contre les 
autres, contre leurs propres fréres des autres pays; le chauvinisme est un 
moyen d'empécher la collaboration interna dónale de la cías se ouvriére, 
condition premiére de 1'érnancipatkm de ceile-ci".» 

Dans la grande gréve des mineurs de 1890 dont nous avons parlé, ¡'une des 
revendicatíons principales était la destraction des baraquements oü les ou-
vriers étaient logés. Ces baraques en bois, situees prés des filons des mines, 
regroupaient les travailleurs selon leur origine géographique : Aragonais, Ga-
llciens, Basques, etc. Les contremaítres les excitaient continuellemeni les uns 
contre les autres pour les diviser eí pour qu'ils s'upposent entre eux. « Les 
Aragonais sont des jean-foutres qui ne veulent f>as travailler *, disaientils 
aux mineurs biscaíens. Et a ceux qui venaiení de íoin : « Ce que veuient 
les Basques, c'est vous chasser du Pays basque.» Les patrons p rovoquaient 
ces affrontements sachant fort bien combíen ils étaient sensibles, les uns 
et les autres, á ce genre de démagogie. Quelques-uns de ces patroas (dont 
le plus notoire, dans la región de Somorrostro, Gallaría, La Arboleda... était 
íe « Basquiste * — el Vasquista — Lezama Leguizamón) militérent quelques 
années plus tard dans les rangs du parti fondé par Sabino Arana. Celui-ci 
écrivaít, quatre ans aprés la grande gréve, dans !a ehronique des faits que 
publia le joumal Bizkaiiarra : « II n'y a pas tres longtemps qu'il y eut un 
confín dans une des mines de l'Ouest, entre travailleurs euskériens et 
maketos grévistes... Ces derniers. fainéants de naíure eí désireux d'avoir une 
augmentation de salaire, voulaient obliger les nótres á interrompre le travail 
et á se déclarer, comme eux, en gréve. » 

Dans un numero récent de Alderdi, le bullelin du P.N.V., on uous rap-
pelait que le premier objectif interne était « la destruction des idéologies 
et des organisations étrangéres »*. Toute concepíioTí qui ne cadre pas avec 
les iníéréts de ces ciasses moyennes bourgeoises que le P.N.V. représente 
peut, gráce á cette ruse, étre considérée comme une idéoiogie * étrangére ». 
« Assez de ees idees socialistes, qui sont antichrétiennes, et antibasques », 
conseillait Sabino Arana en 1897, k ses coreligionnaires''. 

Le prolétariat, en preñan t la direction de la luí te contre 1'oppression na-
lionale, doit avant íout combatiré toutes ces formes de conscience sociale 
issues de la bourgeoisie et tout ce systérae de i eprésentations imagina-res. 
En ce qui concerne la reconnaissance de la lutte de ciasses, le ñaíionalisme 
prend différentes posilions, lesquelles sonl toutes idéalistes : depuis celles 
qui la nient tout simplement, jusqu'á celles qui l'admettenl en genera!, mais 
considérent que notre cas constilue une * excepíion hisíorique». Divers 
idéologues bourgeois s¿ soní chargés de monter l'échafaudage nécessaire k 
ceí*e construction. C'est ainsi que nous entendons parler « de la démocratie 
ancestrale des Basques», cornme d'une catégorie historique; c'est ainsi 
égaiement que l'on déduií de céríaines caractéristíques du développement 
du eyele féodal en Euskadl des conséquences exceplionnelles destinées á 
démontrer que, dans notre cas, la révoluíion n'esl pas nécessaire pour ob-
tenir í'égalité et la justice. « Pour que la justice et l'égalité se réalisení dans 
la sociétá basque, disait Sabino Arana, ü n'est pas nécessaire d'en arriver 
au socialísme... ces mols sacres sont gra\'és de facón indélébile dans l'histoire 

16. Kari MAXX, ébauche de La Guerre civile en France, 1871. 
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de notre race, dans les íhéories de nos ancétres, sur le drapeau naliona-
liste.» 

Actuellement, la formulatíon est raoins priinaíre, mais le tronc idéologique 
est tOujours le mérae. M. Uzturre nous disait dans le numero á'Mderdi du 
mois d'avril : « Disons-le d'embiée, tcut n'est pas que lutte de classes dans 
notre peupie".» Aujourdloú, il est admis que le socialisme est nécessaire 
<á l'enconíre de ceux qui proclament le coníraire), mais on repousse ce 
combat á une prochaine étape. Plus encoré.. !e role predominan! du prolé^ 
tariat dans le processus de la lutte n'étant pas indiqué, on ne s'explique 
.pas de quelle maniere la classe ouvriére pourra jouer ce róie si elle doit dís-
simuler ia spécificité de ses intéréts de classe pour tenter de conquerir la 
« bourgeoisie natíonaie ». Derriére íe paravent des «intéréts du peupie », les 
contradictions tout á fait réelíes qui existent entre différeates classes de la 
coilectivité natíonaie sonl cachees (ou dissimulées magíquement), 

Nous insisterons sur ceci : seule la révolution pourra venir á bout de 
i'oppression natíonaie qui écrase notre peupie. Et révolution ne signifie 
pas dissimulation des affronteraents de classes, mais, bien au coníraire, 
qu'on les exacerbe, qu'on les rende plus aigus. En méme temps, puisque 
la révolution passe par la destruction de l'Etat bourgeois espagnol (tache 
qui iniéresse tous les peupies de ia péninsule), íes contradictions de super-
structures créées entre les pays résultant d'intéréts qui ne sont pas les íeurs, 
ne peuvent étre exacerbées mais, au contraire, résoiues. 

Les contradictions et ees aííroníemenis míerpopuiaires existent, Mais 
iandis que pour le chauvüiiste il n'y a qu'á íes coxis tater et les remarquer, 
le révolutionnaire sociahste doit essayer den trouver la cause. C'est dans une 
teíle perspective que nous posons la questíon. Est-ce que i'ouvrier espagnol 
írouve un intérét quelconque á ce que I'oppression natíonaie soit mainíenue 
en Euskadi ? Est-ce que le paysan andalou tire un quelconque béaéfíce de 
i'oppression iinguistique á laqueile est sounüs le petit paysan basque ? Ne 
sont-ce pas plutót les intéréts de la classe dominante (c'est-á-diie de la 
grande bourgeoisie de la péninsule» qu'eüe soit eastillane ou basque, aeda-
louse ou eastillane} qui provoquent I'oppression natíonaie essrcée sur notre 
peupie ? 

Dans toute socíété, í'idéoiogie dominante est i'idéologie de la classe domi­
nante. C'est pour cela que le chauvinisme grand-espagñol est enracíná dans 
^importante secteurs des masses populaires espagnoles. Mais nous ne dsvons 
pas nous contentor de consíater ce fait. Nous devons aaalyser ce chauvinisme 
et tenter de savoir si les masses populaires du reste des peupies soumis á 
l'Etat bourgeois espagnol en iirent quelque benéfice. Et, réciproquement, 
le fait que, face au naíionaüsme espagnol, les classes ffioyesm.es basques aient 
opposé une réponse idéologique également nationaiiste et chauviniste ne doit 
pas faire oublicr aux ouvriers et aux masses populaires des autres peupies 
de la péninsule qu'il n'y a absolumettt rien dans las intéréts du proíétariat 
et du peupie travaüieur basques qui les pousse á adopter le chauvinisme 
archi-réactionnaire * anti-espagnol» qui a pius ou moins caractérisé tous les 
courahts nationalisies. . . . - , " . " 

Le nationalisme, aussi bien celui de la nation dominante que celui de la 
ustión Qpprimée, a contribué á creer des barrages entre les peupies, en ren-
dant difíicile leür entente et en provoquant une suspícion mutuellé. Cette 
suspicion ne disparaitra défínitivement qu'avec rélimination de sa cause, 
c'est-á-dire, en derniére instance, de I'oppression natíonaie. Mais, des main-
tenant, les révolutionnaires doivent s'efforcer d'éduquer les ouvriers et les 
masses populaires de la nation dominante ainsi que ceux de la nation oppri-

18. < Les demiéres ¿lectíons », Baserritetrra, n° 5, 30 mai 1897. 
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mee, de leur inculquer les príncipes de rinternatianalisme, en insistant sur 
l'absurdité d'un quelconque cfaauvinisme, d'un cóté comme de l'autre, et 
den arriver & éüminer pea a peu ia suspicion eí ia méfiance', 

Cette éducation devra étre donnée aux ouvríers et au peupie de la naticn 
opprimée pour combatiré toute forme d'égoísme national, en insistant sur 
la nécessité de leur solidante de classe avec leurs fréres des autres peupies 
de i'Etat, en insistant sur l'intérét de l'union voiontaire dirigée non seule-
ment contre l'ennemi commun, mais de plus en pensant á la construction de 
ia future société socialista et cornmuniste qui, comme ie sigílale Marx, ne 
pourra étre qu'internationaie. « Le communiste d'une petite nation.- peut 
se prononcer aussi bien en faveur de l'indépendance de $a nation comme 
en faveur de son incorporaíion á i'Etat voisin... Mais, de toute facón, il devra 
iutter contre ia xnesquinme et l'étroitesse nationale, contre l'isolement na­
tional, contre le paríicularisme, pour que ion üenne compte du total et 
du general, et que i'oa mette les iniéréts pariicuüers aux généraux".» 

En méme temps, le révoíiitioncaire coascknt doit éduquer les ouvríers et 
les. masses popuíaires de la grande nation contre toute forme de chauvi­
nisme. En mettaui laceent particuliérement sur < la liberté de se séparer 
qu'ont les pays opprimés. Autremect, il n'y a pas- d'inteniationalisme, Nous 
avons le droit et le devoir de donaer ie nóm d'impérialiste et de canailie a 
tous les nationai-démocrates d'une nation qui ne réalisent pas une teüe 
propagaiidea ». 

Car la lutte contre i oppression nationale de rEuskadi touche également 
les ouvríers de ia nation dominante, spécialeraent ses combattants les plus 
consciente. Lénkte insista particuiíerezacnt iá-dessus : « Le fond du probléroe 
de i'autodcterrnmation des nations se trouve précisement, á notre époque, 
daas rattitude des socialisíes des pays oppresseurs*» Cela, comme nous 
l'avons vu au debut, parce que ie probléme de i'oppression nationale ne 
peut se poser su niveau * géographique », en marge des classes, comme le 
résuitat du centralisme d'une región determiné*, Le centralisme n'est pas le 
monopole de la CasíUIe, ou d'une quelconque región, mais ie résuitat ine­
luctable du développement de la bourgeoisie et du capitalisme. Le centra­
lisme est un ensemble d'intéréts politiques, économiques, rinanciers, mili-
taires d'une classe; intéréts communs aux classes expioitantes de tous íes 
peupies de i'Etat. 

Voila pourquoi les revoitiiionnaires doiveni s'efforcer d'éüminer des main-
tertant toutes les suspicions, les défiances, les craiiUes, etc. qui contribueraient 
á opposer entre eux íes ouvríers de la nation opprimée. En essayant de coor-
donner le plus grand nombre possible de forces contre rennemi de classe, 
ieqael est le vérítable responsable de la suspicion et de sa cause la plus 
profonde, l'existence méme de i'oppression nationale. 

/ 

- 19: UznitCRB, « Social Arasoa », Aiderdi, n* 262. 
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ouvrier ou un paysas russe peut considerar ua Áiíemaad, ua Fraseáis, uc Anglais, un 
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ou «oít- sool des proüetaires, cxaciei&enr eanaiac t'est s'oovzier russe. Qúette .que scat 
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La po'itiqut; qui ülustrc le raieux 1'attitude pacifiste csí Je « protocole * 
traditionne] du P.N.V. qui se caractérise par une príere humble adressée 
á un<: future rénublique bourgeoise hypothétique — ou peut-étre á un post-
frannuisme « moins troglodvte, plus civilisé * (Areilza) — pour obtenir cer-
taines concessions, Icsquelles sar.s trop compliquer les choses pourraient 
conienir la révolte des masses populaires. 

Politique dállente qui, depuis ía guerre, esí passée par deux phases. Dans 
les années 1940, les espoirs de !a bourgcoisie du P.N.V, se concenuraient sur 
I'intervention « imminente » des superrnen. de la démocratie nord-araéricaine, 
qui s'appréiaisnt á «étrangler defirütivemení le régime de Franco» avec 
5"aide de ieurs associés anglais. Le président du « Gouvemement basque » dé-
clarait en 1942 : « Le triomphe du camp démocratique... assurera íes bíenfaits 
de la liberté pour tous, par la garantie qu'offre en premier lieu la grande 
natio.ii améxicaine urde á l'empire brítarmique0.» Imbibés de cette politique, 
les dirigeants du P.N.V., chaqué jour plus burcaucratisés, se limitérent á or-
gaiiiser, de lintérieur, !a rép-artitioa de? mairies et auíres postes clés * pour 
le grand Íendemain ». En ce qui concerne la jeuaesse, l'objectíf proposé était 
de « mainíenir er» eile la flarrune naüonaliste a. Aucun objectif concret pour 
la lutte. Les actions exíérieures soní avant touí des * gestes de témoignage », 
ce qui caractérise d'aiileurs la trajectoire du P.N.V. depuis cinquante ans. 
La mobiüsation des masses n'est pas concue comme une action dans la 
lutte, mais comme ia déirson.vtrafion du nombre d'adhérents. Depuis l'époque 
des pelerinages monstrueux a Lourdes, jusqu'á i'Aberri-Eguna de Guernika 
par exemple, les jelkiáes du P.N.V. n'ont jamáis su que faire de ees masses 
qui avaient été convoquées. Et encere ¡noias le Íendemain des manifes-
tations. 

Au contraire, l'activité * diploraaf ¡que » a été leur spécialité. Aucun effort 
ne fut épargné pour cententer les « paladins de la démocratie*». Quand 
ceux-ci lancent l'offensive de la « guerre froide » et l'anticommunisme, Lean­
dro Carro, qui a*ai¡ remplacé Ástigarrabia en tant que representan! du partí 
communiste áans ie « Gouvemement basque », en est exclu. Aujourdliui en­
coré, les dirigeants áu P.N.V. ont lTiabirude d'explíquer cette mesure comme 
quelque chose d'« inevitable » étant donné ie contexte international. 

Une fois évanoui l'espoir d'une intervention ailiée et de «i'étranglement» 
diplomatique du franquisrae, les bureaucrates du P.N.V. ne varient pas dans 
leur consigne de s'absteoir o> lutter. Ce¿ demiers temps, ieur politique tra-
ditionnelle d'attenie a été renforcée par la capitutetion spectacuiaire (chaqué 
foJs plus spectacuiaire), des autres secteurs de l'opposuiou. lis en ont déduit 
(ou :ls ont cru pouvoír en déduire) qu'ils ont encoré plus raison qu'ils ne 
i avaient imaginé, et iis se préparent avec espoir a retourner aux urnes. Les 
consignes pacifistes, démobüisatrices, qui ont accompagné leurs proclama-
tions sur íes Aberri-Eguna ees trois demieres années¡ ne sont en aucune 
facón surprenantí-. Si tant ess. que le * Basque » (el Vasco) demeure inactif 
pendant i'année 1969. Et mente maintenant quand, aprés Burgos, ils n'eurent 

23. i A. ACUÍKEE, Cinq conf trences. 
24. A la süitr dss sen>ice«; readus aux Amerítalas pendant la Seconde Guerre par 

un groupc de marins basque? qui interceptai«r.i les dr-ruments nazis envwés en Argén-
tine, dss ret'-íiors ont été étabiies «ntre Toraanisnse « S» (Service spéciaf d'espionnase 
du P.N.V.) et le « servias d inteiüuence » ám Eíat*-Uni>s. Quand rultra-réactionnaír* John 
Foster Diales devient ^acrétairt- d'Etai, et que son ber» A. DuUes, cree la CÍA-, oes 
relaüions se transforment, et les archives de i'orgarisine * S», dont certains butesux 
pusent directemens wus la dépendance des Américains, sont mises a dispositien de la 
C Í A Comme nous en avons parié dans Zutik! 47 (novembre 1967), Ag-jirre lui-méme 
devait reconnaítrs quelque» années plus tard : « les Américains nous ont roulés. > Par 
asitears, dans la lista des organisatjoc,-! psyées par la CÍA., soit directezncQt, soit par 
i'intcrmediaire de < fondatians >, que pubiia la revue Rompartú en 1968, on volt íigurer 
un syadkat d'étudiants basques creé par le Pií.V. 
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pas d'auire issue que de eonvoquer á des manifestaüons, ils l'ont fait avec 
des mots d'ordre comme ceux que ie Gudari du mois de mars offrait : 
« Contre la provocation : le calme ; contre la répression : la fermeté; contre 
les fausses nouvelles : Radio-Euskadi.» 

Le proletaria! doít combattre cette politique louvoyante de la droite na-
tionaliste, attitude politique qui flatte le pouvoir et qui s'évertue á le ras-
surer, afín tíe tenter de concourir á des élections «démoeratíques» en 
compagnie des élérnents les moins bornes (López Bravo, Areilza et cié). Dans 
Berriak 5 nous avions reproduit les déclarations d'un anden dirigeaní du 
P.N.V. : « Nous nous battons pour que l'Espagnc dispose d'une structure 
similaire á celle de la République fedérale allemande. Un Lana basque en 
quelque sorte. dans le genre de la Baviére actuelle. » 

II est irnportant que nous sachions comprendre la raison denúére, la 
raison « de classe » de cette attitude. Dans Jes circonstances aetueües, la 
liberté natfcmale de l'Euskadi présuppose la révoíution. La droite nationaüste 
a peur de ia révoíution, C'est pourquoi, necessairement, elle tergiverse, Né-
cessairensent, car iouvoyer et tergiverser est le principe méroe de sa reven-
dlcation de classe, et constitue i'essence de sa naUíre de classe. 

Príse entre la pression révolutionnaire des masses d'un cóté et le systóme 
de I'autre, il lui est indispensable de croire aux possibilités évolutives de 
celui-ci. C'est-á-dire qu'il lui faut croire que le systeme peuí ceder volontai-
rexnent, de lui-snéme: sans chocs et sans violence. 

Mais cet espoir est strictemení illusoire, idéologique 

Les masses ouvriéres cí populaires savent de par leur propre expérience 
que celia qui est su pouvoir ae renoncera jamáis volontairement a ses pri-
viléges. Que pour défendre ses priviléges (d'expioiteur et d'oppresseur) ü 
díspose d'un puissant appareií : lois, pólice, armée... qui, dans leur ensembk, 
constituerst I'Etat. Sans détruire cet Eíat, aucune démocratísatíon véritable 
n'est possible. Tout au plus pourraiton embellir le vieil édifice fascisíe de 
queques coneessions de détai!. Mais ¡a liberté de l'Euskadi est bien plus 
qu'« une concession de détail ». 

Le processus de radicalisation de la iutte dans le» demiéres années nous 
a lui-méme confirmé de maniere absolue que ia liberté de l'Euskadi n'í^t 
pas possible sans rompre cet engrenage de mesures d'esception, lois répres-
sives, pólice, propagante tasciste*... li ne s'agit en aucune facón de rempíacer 
un mauvaís tríbunai par un autre moins mauvais; i'armée bourgeoise, par 
une autre armée bourgeoise; la pólice par une autre pólice « non répres-
sive ». Tous ees insírumeEts constituent le mécanisme, I'appareil de I'Etat 
dont la missiüD est, précisément par la répression, d'enrayer, de juguler la 
révoíution. Face á la terreur systématique, institutionoelíe, seule la destruc-
tion de ITEtat par la violence révolutionnaire pourra nous donner la demó­
crata et la liberté natíonale, Seulement de la sorte l'Euskadi sera libre. 
• « r'ous devons répandre dans les grandes masses l'insurrection armée sans 

25. L*Etat tout entier est une enorme macíiine cbargcf: de réprsmer la majorité : 
wus ies «splestes et les opprunés; oarfois de facón directa (armée, pólice, tois, tribu­
nal»:. .), parfoim indirectement, au moyen d'appareüs de manipuíarion-iiitágratiosi {pnesse, 
propagande, televisión...}, Cette machine constitue es méme temps S'expression politique 
ou ideotogique de la classe au pourosr, des capjtaíistes. Ceux-d, qui en sont conscients, 
font appel h. la poíice chaqué fois tni'une gréve ou trac protestatíon ouvriere éclaut. Ssp-
peioas íes rapports direets de Gondra et Aiotsso Vega pendan! la gr£ve de Bandas. Par 
süleurs, le controle de la classe dominante sur les difíéients appareils de rnanipulation 
est st.ict. Pour n'en donner qu'un exemple : parmi les cinq pmnters actionnaíres da 
Journal de Bilbao Ei Correo español OD voit tigurer les e&treprises suivantes, soit no 
miaatemeat soit & travers leurs consciUers comamos : Ba&que de Biscaye {.Banco de Viz-
jeayaX, Hauts fourseaiu de Biscave, Sevillana d'Eiectricité et Compagnie mérropolhaioe 
'- Madrid. (Sources pulsees dans Informe sobre la información de VAZHUHZ, reedité ré-
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mii>quet le probleme par des préliminaires, san* avoir recours i des subter-
fuges. Cacher aux massei ¡urgence d'une guerre achar-ée, sanglant?, exter 
minatricc... c'est se ieurr-r soi-méme eí c'eat tromper le peupie*.» Nous 
ajouteroos encoré reci . cacher au* riasses ¡lu'micunf soluüon roacique oe 
viendra á bout ú* lexploitation. mais que. bieu au coiitraire, ce sont cíles, et 
elles seuics. qui i>ar :eur lutie. secouerofll >e \o\i# de ia repressioo ; que 
cette lut*: ríe sera n. de courte duré-í ni facüe, mai- iongue, impitoyabte, 
comp)íp\iéf... C'est se !rurrer et tromper le peoplc. Car l'heroisme individué! 
de queJques-uní nc urgente l'action révolutionnaire mas-
si-. < :ic -

haultza ala hü! 

Mundu guztiko luttgiie 
Ta ker'i tapalduak 
Elkartv. gmtezen 

E.T.A. 
Emkadi ta Aska&tsuna. 

26. V i . LÉXINI, Les Enseifruements de l'insurrectkm de Moscou. 
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